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miste, anal vsa les cailloux qu'ils avaient emportés et
constata bel et bien la. présence du fer. Deux jours
après, Lanetot était aux Etats-Unis, en conférence avec
de grands capitalistes: un chimiste était envoyé à
Montréal pour visiter les lieux, un rapport favorable
était fait, Lanetot achetait la moiuié de la montagne
de Montréal et en vendait une partie à un Américain
de New-York.

Louctot avait été mystérieux jusque-là, il ne parlait
qule par monosyllables; il ne marchait plus, il volait;
ses voyages aux Etats-Unis, ses visites à la montagne.
le soir, la nit même. piquèrent la curiosité de ses
amis: on lui demandait s'il avait trouvé la pierre phi-
losophale : " Mieux que cela," répondait-il d'un air
triomphaut. Enfin, il éclata; un jour. 011 lut dans
l'Union JAoeionale que M. Lanetot aurait besoin bientôt
de 500 à 600 ouvriers pour travailler dans les mines de
fer que la montagne de Montréal recelait. Plusieurs
le crurent et préparèrent leurs pies et leurs pelles, les
autres hochèrent la tête et opinèrent que les mines de
fer de la montagne ne tourneraient pas mieux que les
,carrières et les magasins à 'bon marché.

Tout cela se passait dans les huit jours qui précé-
dèrent la votation; jusqu'au dernier moment, l'opinion
du peuple avait paru favorable à Lanctot; le jour de
la nomination, les deux partis en étaient venus aux
mains, et les partisans de Lanctot étaient restés maîtres
du terrain; toutes les assemblées qui avaient ci lieu
avaient été des ovations pour le candidat des ouvriers.
Mais M. Cartier avait, en reculant le plus possible 'é-
lection, prévu ce qui arriverait. Malgré tout, Lanctot
aurait peut-être été élu si. dans son exaltation, il n'avait
pas promis à ses comités tout l'argent dont ils auraient
besoin. Plusieurs de ces comités passèrent une partie
(le la première journée de l'élection à attendre vaine-
ment l'argent promis. Le deuxième jour, quand Lane-
tot (nt annoncé qu'il n'avait pas un sou,- les ouvriers
se mirent tout de même ) l'Suvre avec un tel dévoue-


